








LETTREET

DE MYLORD

BOLINGBROKE,
A MYLORD

BATHURST,
Sur le véritable nfage de la Retraite

de l'Etude.

TRADUITE DE L’ANGLOIS.

Nihil admirari.

A BERLIN,Chez ETIENNE ne BOURDE AUX,
LIBRAIRE DU ROY ET DE LA COUR,

MDCCLII

#4

PRE Ce ñ ces Le





ds o IRÉIEDARENEIIPARE SC 03e PARE CE 36 PA REC 2e

REMARQUES.
Page 5. Not. In forma pauperis.
C’eft une formule ufitée dans les Tribu-

naux d’Anglererre, pour ceux qui n’ont pas
le moyen de faire valoir leurs droits. H.

Pag. 20. Not. Thurlo,
Secrétaire confident de Cromwel. H.
Pag. 26. I) étoit environné de grands Mi-

nifires formés à la même Ecole que lui-même.
Ceux qui avoient travaillé fous Mazarin, tra-
vaillerent fur le, même plan fous lui,

La nouvelle Hiftoire dn Siécle de Louis
XIV. préfente une idée fi différente du Car-
dinal Mazarin, qu’il femble qu'on y ait pris
à tâche de le rabaiffer. Ce n’eft pas fur les
Vaudevilles du tems, c'eft fur les faits qu’il
faut le juger. Né étranger, Miniflre
dans une Minorité, il avoit trouvé la France
plongée dans les plus grands embarras,
il la làiffa à fa mort dans l’état le plus flo-
riffant. Ayant eu à foutenir tout à fois des
guerres étrangeres fans aucun relâche; il
ménagea le tour avec tant d’habileté, que les
unes ayant fini par l’humiliation de tous fes

xTome. IT. enne-
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ennemis domeftiques, il termina les autres
par Jes deux ’Fraités de paix les plus glo-
rieux les plus avantageux que la France
ait peut- être jamais conclus, (les Trails de
Wefirh.lie des Pyrenées; après tout
£ela, it laiffa au Réi des Finances en meilleur
ordre, des Armées plus fortes, des Sujers
plus foumis, des AI plus affeétionnés

des Ennemis pluë éonffernés que lon
n'eût jamais vû. On peut même dire que
les plus belles années du Régne de Louis
XIV font celles qui ont fuivi immédiate-
ment la mort de Mazarin, où fon efprit
régnoit encore, où on trouva tous les ob-
ftacles à la grandeur de la France entiére:
ment levés. Le Roi ayant commencé à
changer de plan en 1672; à-ces fuccès auffi
folides que peu éclatans-du Cardinal Ma-
zarin fuccéderent des expéditions extrême-
ment brillantes, mais beaucoup moins frue-
tueufes, dont le dangereux éclat aliénant
fucceffivemeut tous les Amis de la France

provoquant fes Ennemis au plus grand
acharnement contrelle, la réduifit enfin à
deux doigts de fa perte. Voilà ce que M.
de V. favoit auffi-bien que moi, qu’il
auroit pû rendre beaucoup mieux.

Pag.
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Pag. 24. M. George Clarke.
Avoît paité par plufieurs Emplois hono-

rables à la guerre, à la Cour, dans le
Parlement, s’étoit trouvé lié d’amitié avec
les perlonnes les plus confidérées de fon
tems. Il a terminé parmi les Savans une
longue vie faus reproche, qu’il avoit com-
mencée avec eux dans l’Univerfité d’Ox-
ford. H.

Ibid. Le Comte de Sandwich.

Amiral d’Angleterre. B.

Pag. 23. Fut l'ouvrage d'un Minifre
Auglois,

Le Chevalier Temple. B.
Pag. 47. Pendant qu'il attendoit l'occafion

d'acquérir à fa famille la Couronne d'Efpagne,
il n’étoït pas fans idées. ni peut-être fans
efpérances, d'y faire tomber auffi la Couronne
Imperiale.  Quelques-unes des cruautés qu'il
exerça dans l’Empire peuvent être attribuées
au dépit qu'il eut d'avoir manqué ce coup:
je dis quelques-unes, car dans la Guerre qui

w

finit au Traité de Nimégue, il en avoit déja
exercé plufieurs.

À
Tavoue que je n’entens pas trop ce paf-

fage, (on peur néanmoins compter qu’il cft

#2 traduit
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traduit très-fidélement.) Louis XIV. atten-
dit pendant 40 ans l'occafion d'acquérir à
fa famille la Couronne d’Efpagne, depuis
1660, qu’il époufa Maric-Thértfe, jufqu'en
1700. que Charles II mourut.) Or pen-
dant ces 40 ans, le Trône Impérial fut
toujours rempli par Léopold, qui l’occupa
depuis 1658 jufqu’en 170$. <On fait que le
Cardigal Mazarin avoit fair" quelques tenta-
tives aupiès des Electeurs en 1657. pour
faire élire Louïs-XIV Empereur, mais il
eft manifette qu'il s’agit ici, des tems pofté-

-gieurs non feulement du Traité des Pyré-
nées, mais même à celui de Nimégue. Il
fembleroit donc que Mylord ‘Bolingbroke
voudroir.infinuer qu'après la paix de Nimé-
gue, qui fut fignée en 1678.) Louïs XIV
avoit dreffé fes ‘batteries pour détrôner
l'Empereur Léopold, qu'ayant manqué
fon coup, il. s’en prit à quelques Princes
d'Allemagne. Cependant je‘nc puis croire
encore que ce foit là ce que Mylord a voulu
dire.

Pag. 75. Cette Guerre auroit été prolongée

à la verité.

Il s’agit toujours là de la Guerre qui
s’alluma après la Révolution d'Angle-

terre,

re ere
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terre, qui fut terminée par le Traité de
Rifwick.

Pag. 79. Je n'entrerai point ici dans ut
long äétail de ces grands événemens, Monfieur
j'ejpere que vous les trouverez rapportés fidé-
lement &F expliqués à foud, daus un ouvrage
qu'il y a beaucoup d'apparence que vous pren-

drez la peine de parcourir ui jour. ET que je
laifcrai plutôt, adéjene donnerai au public.

I y a‘diéé-Aééreiré que l’Auteûr parle
ici d’une Hiftoire généralé de l’Europe, de-
puis le ’Fraité des Pyrénées jufqu’à celui
d’Utrecht, dont it*a tracé le plan dans fa
Lettre à M, Pope, inférée à la fin du pre-
mier Tome. On affâre que M. Malletn-
deux Volumes in-quarté de la cofmpofition
de Mylord Bolingbroke, prêts à parôître
c’eft apparemment l’Outrage dont il eft ici
queftion. Paue

Pag- 82. “Canales,
Ambaffadeur d’Efpagne en Angleter-

re. B.
Pag. 107. La joie extravagante &S indé-

cente que les François avoient marquée peu
d'années auparavant fur le faux bruit de fa
mort montrait a quel point éls le redoutoiïent
vivait.

*3 Les



6 vs o 5Les François avoient v un Particulier,
n’ayant de Prince que le nom, traverfer en
tout faire avorter tous les projets de
Louis XIV, lui arracher des mains la cons
quête de la Hollande, s’en faire Stathouder,.

de là étendant {fa domination fur trois
Royaumes, détrôner l’Ami l’Allié de ce
puiflant Monarque, tandis que Louïs le
Grand avoit à peine ajouté trois petites
Provinces à fon Empire. Néanmoins M,
de V.entreprend de démontrer que le Prince
d'Orange n’étoit aucunement redouré en
France; mais ceft trop abufer de l’efprit.
Non feulement il contredit en cela tous les
Ecrivains de ce tems, foit Nationaux, foit
Etrangers, mais il dément encore une infi-
nité de Témoins vivans. Car combien
n’avons-nous pas encore de Vicillards qui
fe fouviennent très-diftinttement de ces
tems là, qui affurent que la terreur du nom
de ce Prince eft le premier fon qui ait rétenti
à leurs oreilles; que tontes nos Provinces
Maritimes Frontières étoient dans une
crainte continuelle de quelques invafions de
fa part; qu'une terreur panique fe répan-
dit en 1639. en moins d’un jour dans un
quart du Royaume, off l’on en raconte en-
core aujourd’hui mille circonftances. bizar=

res
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res fous le nom de l’al/erme du Prince d'Oran-
ge. Mais, dit M. de V., les François regar-
doient alors leur Roi comme une Divinité
foir, mais il faut donc avouër auffi qu'ils re-
gardoient le Prince d'Orange comme un
Diable incarné, la peur des Déités Infer-
nales n’eft pas incompatible avec la vénéra-

tion des Puiffances. Céleftes. M. de V. a
beau dire qu’on haïffoit infiniment le Prine
ce d'Orange, mais qu’on le méprifoit plus
qu’on ne le craignoit fi on l’eût moins
craint, on ne l’auroit pas rant haï; peut
être ne l’effimoit-on pas affez, mais on
étoir bien loin de le méprifer. Le Duc
d'Anjou allant régner en Efpagne {es Fre-
res le conduifant, le Duc de Bourgogne lui
dit, Vous allez être Roi d'Efpagne, moi je
ferai Roi de France. il ny a que êe pauvre
Berry... Le Due de Berry, (lors âgé de
13 ans,) l’interrompir avec vivacité: moi je

ferai Prince d'Orange, &5 je vous ferai enrager
tous deux. J'avoue que je ne tiens pas ce
difcours de la première main: mais vrai ou
faux, il eft fort répandu, ce qui prouve au
moins {a conformité avec l’opinion po-
pulaire.

Pag. 119. Garth.
Médecin Poëte. H.

4 Pag.
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Pag. 130. L’Amiral de Caflille.
Le Comte de Melgard, Amirante de Cas-

tille, ayant été nommé par le Roi Philppe
V. Ambaffadeur Extraordinaire en France,
prétendit que c’étoit fairc injure à fon rang

ce fut le principal motif qu’il allégua
pour quitter le parti de ce Prince, {fe re-
tirer en Portugal; ‘où il fe déclara pour l'Ar-

chidue. C.
Pag. 131. Mylord Townshend.

Secrétaire d'État, Plémpotentiaire à
la Haye. B.Ibid. Au Penfionnaire.

Heinfius.

Pag: 135. M. Craggs-
Depuis Secrétaire d'Etat; homme de mé-

rite fort attaché au Duc de Mariborough.

B.
Ibid. Mÿlord Stanhope.
Le Comte de Stanhope, Général des

Anglois en Efpagne, depuis Secrétaire
d'Etat. B.

Pag. 138. Une perfonne des plus diflinguées
daus le parti des Alliés.

On croit que c’eft Augufte II. Roi de Po-
logne Eleéteur de Saxe, B.

Ibid,



ww o se 9
Jbid, Not. Buyt.
Abaffadeur d'Holtlande à Londres. D,
Pag.-151. ‘Le Jeu. Lord Oxferd.

Le Comte d'Osford, Grand Tréforier
fous la Reine Anne. R.

Ibid. Mylord Sommers.
Grand Chancelier, qu'on regardoit com-

me la meilleure. tête de l’Angleterre. B.
Pag. 152. L&dene-des, Prérogatives,
y Par le régne des Prérogatives je n’ai
Voulu dire autre chofe que de défigner le
tems qui a précédé la Révolution de 1688,

particuliérement les Régnes de Jacques

de Charles I, de Charles de Jac-
Ques Il, dans lefquels on a tâché d’atrribuër
au Roi chez noustes droirs, fous le nom
de Prérogatives,:. qui l'auraient tiré de
Page un peu plus que la conftitution de
Hotre Gouvernementnepermer; une for-
te de Tradition orale que les Pharifiens
de la Cour auroient étendue commen-
tée de façon à détruire ou rendre inutile
la Loi écrite. A.
Pag. 164. Le Couenaut.

Efpéce de Ligue des Presbytériens d’E-
coffe.

5 Page



10 è e £tPag, 166. La grande Charte.

La Loiqui s'appelle magna Charta n’eft
Autre chofe chofe que cette grande Char-
te que les Barons ont obligé le Roi Jean
de figner, aprés de longues guerres en
préfence des deux Armées, qui décla-
re quels font les droits dû peuple Anglois,

5» conformément aux anciennes Coutumes
particuliérement à celles d'Edouard le

Confeffeur, de qui le premier Normand
pPrétendoit tenir fon droit à la Couronne.
Cette Charte a été repouvellée plus d'une
fois, du tems d’Flenri II, d’une façon
fort folemnelle. A.-
Pag. 147. Par cette conduite fi foible fi

lente qu’elle laïfle au moins en doute qui du
Duc de Savoye ou du ‘Prince Eugene contribua
le plus à ce fatal échec,

Je m'en fuis renu ici au Texte de l’Edi-
fionn de 1738, mais je dois rendre compte
de la différence que j'ai trouvée dans celle de

1752. Voici donc ce qu’elle porte.
Par la conduite du Prince Eugene, qui ne

Jaife aucnn lieu de douter qu’il n'ait occafionné
ce fatal échec à deffein, &H de concert avec la

Cour de Vienne.

Pag.
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Pag. 177. L'Evêque de Brifrol.
Plénipotentiaire d'Angleterre au Congrès

d’Utrecht. B.
Pag 197. Mortgage.
Quoique ce terme de Jurifprudence foir

commun à l’une l'autre Langue, les An-
glois n’y attachent pas tout -à fair la même
fignifitation que les François; il n’en faur
point d'autre preuve que ce paffage même
où le fens de l’Auteur eft affez clair.

Pag. 201. Burnet.
Evêque de Salisbury.

Pag. 202. La Rétablifement.
PE

Les Anglois appellent fimplement /e Ré
tabliffement ou la Reflauration, la Révolution
de 1660, où Charles IT. fut rappellé au Trô-
ne de fes Peres.

Pag. 204. Par des W.
En traduifant cette Lettre, il me fut aifé

de fentir qu’il manquoit ici un mot ou deux,
qu’ils avoient été omis à deffein; mais

étonné de cette référve de la part de l’Au-
teur, je pris la.Jiberté de lui en demander
la raifon.  Voica réponfe.

Ilya une ligne entiere qui manque,
Non par oubli, comme vous l’avez bien

devi-
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deviné, mais par la trop grande pruden.
de Pope, qui n’a pas voulu que le Mi-
Niftre fon frere y fuffent noïnmés.
M, Mallet enchériffant fur la prudence

de M. Pope, à rctranché trois lignes de
plus, afin que l’on ne pût pas même s'ap-
percevoir qu’il manque là quelque chofe,
n’y en trouvant pas la moindre trace.

32e
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LETTRE
A MYLORD

BATHURST
Sur le véritable ufage de la Retraite t$

de l’Etude,

À Chantelou 1735.

Derurs ma dernière Lettre, voici la pre-
mière occafion favorable que j'aie eue de
tenir la parole que je vous avois donnée.
J'éviterai la prolixité, autant qu’il me fera
poffible dans une première ébauche de mes
penfées; mais fouffrez que je vous les don-
ne comme elles naiffent dans mon efprit,
fans m'arrêter à les rédiger danr un ordre
précis.

Quelque fiers que nous foyons de la Rai-
{on humaine, il ne fauroit y avoir rien de

A plus



2 Lettre fur le véritable ufage

plus abfurde que le fyftême général de no-

tre vie de notte fcience. Cette Fa
culté de diftinguer, foit par un feul ae
ou par un plus long cxamen, le vrai
du faux, le'juite dé l’injuitée, ce qui eft
conforme à la Nature de ce qui y eft oppo-
fé, ne nous a pas été donnée avec une main
fiavare que beaucoup d’apparences nous por-
teroient à ke croire. Si on lacultivoit donc
d’auffi bonne heure avec autant de ‘foin
qu'on le pourroit, fi on en laiffoit géné-
ralement l’éxercice auffi libre qu’il devréit
l'être, nos idées &nos optäions communes

“feroient plus conformes à la vérité qu’elles
ne le font, comme il f’y a qu’une Véri-
té, elles feroient en même tems plus uni-
formes.

tesMais cette légitime maitreffe de la vie

de la ftience humaine dant l’office propre
eft de préfider à l’une à l'autre, de
nous-diriger dans la conduite de l’une dans
la recherche de l’autre, fe,trouve dégradée
dans l’économie intelle&tuelle. On la ré-
duit à un état bas fervile, au vil métier
de fomenter des principes, de défendre des
opinions de fortifier des habitudes, qui
ne viennent pas de fon propre crû, Ceux
qui lui font le plus d'honneur, qui la con-
fultent, lui obéiffent même le plus fouvent,

font



de la Retraite de l'Etude. 3
font encore coupables de limiter fon autori-
té, pour s'accommoder à des maximes, des
régles des fyitêmes enfantés par le hafard,
l'ignorance on l'intérêt, confacrés par la
coutume: la Coutume qui tire fa fource des
paffions des préjugés de la multitude
des deffeins du petit nombre ce Singe de
da Raifon qui ufurpe fon trône, exerce fon
autorité fe fait obéir par les hommes au
lieu d'elle. Les hommes trouvent leur com-
modité à fe prêter aux fyftêmes établis tant
en.fpécülation qu’en pratique, le gouverne-
ment leur y fait trouver leur avantage,
tout le but de l’éducation eft de les plier à
vivre fur la foi d’autrui toute leur vie. On
emploie beaucoup de peine beaucoup de
tems pour nous apprendre à croire, mais
très-peu ou point du tout pour nous ap-
prendre à penfer. On meuble de bonne
heure on remplit bien le magafin de la
mémoire, mais on néglige juiqu’à la fin la
conduite de l’entendement, on en inter-
dit le libre exercice en tous pays réellement,

en quelques-uns expreflément.
Il y a dans toutes les inftitutions humai-

nes une étrange défiance de la Raifon cette
défiance eft fi marquée, que l’on forme en
nous dès le berceau wne foumiffion habi-
tuelle à telle où telle autorité que l'on in-

A 2 culque



4 Lettre fur le véritable ufage
culque dans nos tendres. efprits des princi--
pes de raifonnement des matières de fait,
avant que nous foyons capables d'exercer
notre Raifon que quand nous en fom-
mes capables, on nous empêche, ou on
nous fait appréhender de l'exercer, même
à l'égard des chofes qui font par elles- mé-
mes les propres objets de la Raifon, ou qui
nous font tranfmifes fur une autorité, dont
la fuffifance ou l’infuffifance ett très-évidem-
ment de fon reffort,

Les hommes de tous pays de toutes
langues qui cultivent leur Raïfon, portent
les mêmes jugemens fur plufieurs fujets, tels
que les loix générales de la Religion natus
relle, les regles générales de la Société
de la bonne Police. En fuivant le même
guide, ils ont marché dans le même fen-
tier, &les mêmes prémiffes les ont conduits
aux mêmes conclufions au moins les diffé-
rences fonr légeres, aifées à concilier, tel-
les qu’elles ne fauroient par elles-mêmes
carattérifer diftinguer une Nation de l’au-
tre urieSette del’autre. D'où vient done
qu’il y a d’autres points, fur lefquels les opi-
nions les plus oppofées font foutenues,
quelques unes avec tant de chaleur de
furie, que les hommes d’un côté de la Haie
fe feront tuer pour l’affirmative, ceux de

l'au-
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l’autre côté, pour Ja négative? Toute Opi-
nion eff affez fortr pour fe faire époufer au
prix de la vie, dit Montagne. Regardez-
y de près, vous trouverez que les points
reconnus ici conteflés là, font peu bro-
portionnés à la fimple raifon, à l’intelli-
gençe du commun des hommes. La Na-
ture la Vérité font partout les mêmes,
la Raifon les montre de même par-tour;
mais les caudes accidentelles autres, qui
donnent la naiffance la vogue aux opi-
nions tant fpéculatives que pratiques, font
variées à l’infini; par-tout où ces Opi-
nions font une fois autorilées par la coutu-
me, provignées par l’éducation, quelque
différentes, incompatibles, contradictoires
même qu’elles puiflent être, elles prétendent
toutes, leurs prétentions font toutes éga-
lement foutenues par l’orgueil, par la paf
fion par l'intérêt, avoir chacune de leur
côté Ja Raifon ou la Révélation, Ou routes
les deux enfemble, quoiqu’il ne foit pas pof-
fible que l’on ait ni la Raifon ni la Révélation
de plus d’un côté, qu’i] foit fort poffible
qu'on ne les ait ni de part ni d’aurre.

A 3 De-Jl m'arrive fouvent de citer cet Auteur,
aufli- bien que Seneque, plûtôt à caufe de
l'énergie de l'expreffion, que pour l’im-
portançe de la matière,
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De-là vient que'les peuples font Tarta-
res Idolâtres au Fhibet, Turcs Maho-
métans à Conftantinaple, Italiens Papiftes
à Rome; quoique l’éducation foir beau-
coup moins bornée, les moyens de s’inftrui-
re beaucoup plus à portée de tout le monde
en France dans notre Patrie, cependant il
arrive de même affez univerfellement qu’à
Paris il fe forme des François des Catho-
liques, à Londres des Anglois des Pro-
teftans; car pour des Hommes en vérité, à
proprement parler, il ne s’en forme nulle
part. Chacun; penfcfelon le fyftême de fon
Pays, comme il en parle la Langue au
moins y en a-t-il fort peu qui penfemr,
pas un qui agiffe eh aucun Pays, fuivant les
lumières d’une Raifon pure impartiale
à moins qu’on ne puiffe dire qu’ils le font,
quand la Raifon les porte à parler à agir
conformémentau fyftême de leur Pays ou de
leur Sette, en, même tems qu’elle les guide à
penfer conformément à celui de la Nature

de la Vérité,
Ainfi la plus grande partie des Hommes

paroît réduite en un état plus bas que les
autres Animaux, à cet égard même où nous
nous arrogeons une figrande fupériorité fur
eux; parce que l’Inftin& qui fait fon pro-
pre effet, eft préférable à la Raifon qui ne
le fait pas. Je fuppole ici avec les Philo-

fophes
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Le

fophes avec le vulgaire, que les autres
animaux n’ont aucune portion de Raifon,
mais je fuis fort éloigné de l’affurer: car
permettez -moi de le dire en paffant, il y a
beaucoup plus de vraifemblance que les ani-
maux participent à la Raifon humaine, quoi-
qu’on le nie, qu’à ce qu’on affure que l’hom-
me participe à la Raifon divine, Mais fup-
-pofant notre monopole de Raifon Inc pré-
Æéreriez-vous pas, Monfieur, de marcher
{ur quatre pieds, de porter une longue queut,

d'être traité de bête, pour jouir de
l'avantage d’Étre attaché par un inftin& irré-
fiftible infaillible, aux vérités qui font
effentielles à votre bien-être, plütôt que de
marcher fur deux picds, de ne porter point
-de queue, d’être honoré du titre d'Hom-
me, aux dépens de vous détourner perpé-
tuellement de vorre but? L’inftin&t agit de

lui-même toutes les fois que fon action eft
néceffaire, dirige l’animal felon les vues
.pourlefquelles il en a éré doué. La Raifon
eft une faculté plus noble moins bornée
car elle s'étend à l’inutile aufft- bien qu’au
néceffaire, à fatisfaire notre curiofité auih-
bien que nos befoins mais il faut qu’elle
foit excitée, ou elle refte dans l’inattion il
faut qu’on la laiffe en liberté, ou elle nous
conduit de travers, nous entraîne plus

A 4 “loin
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loin hors de fon propre diftrift, que nous
n’irions fans fon aide: dans le premier cas,
nous n’avons ‘point de guide {ufffant,
dans le fecond, plus nous employons notre
Raifon, plus nous fommes déraifonnables.

Or fi tout cela eft ainfi, s’il eft vrai que
la Raifon ait fi peu de part, que l’igno-
rance, la paffion, l'intérêt la coutume en
ayent tant à former nos opinions nos ha-
bitudes, à diriger toute la conduite de la
vie humaine; n’eft-ce pas une chofe fort
défirable pour tout homme qui penfe, que
d’avoir la commodité que le cours des acci-
dens accorde à fi peu de perfonncs, de vivre
au moins quelques années à nous-mêmes

pour nous-mêmes, dans un état de liberté
fous les loix de la Raifon, au lieu de paf-
fer tout notre tems dans un état de vaffelage
fous le joug de l’autorité de la coutume?
N'eft il pas bon de contempler nous-
mêmes les autres toutes les chofes de
ce monde, une fois avant que de les quitter,
fans autre milieu que celui d’une Raifon
pure, fi cela {fe peut dire, immaculée
Neelt-il pas bon d'approuver ou de con-
dammer {ur notre propre autorité, ce que
nous avons reçu au commencement de la
vie fur l’autorité des autres hommes, qui
n’étoient pas alors plus en état de juger pour

nous,
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nous, que nous ne fommes aujourd’hui de
Juger pour -nous-mêmes,

Je ne nierai pas que l’on ne puiffe faire
tout cela, même que quelques perfonnes
ne l’ayent fait jufqu’à un certain point, en
reftant beaucoup plus répandues dans la
Compagnie dans les affaires du monde,
que je n’ai deffein de l'être à l'avenir: mais
on le fait toujours mieux dans la Retraite,

avec plus defacilité d'agrément, Tant
que nous demeurons dans le Monde, nous
fommes tous enchaînés plus ou moins étroi-
tement à un niveau commun, fans pouvoir

prendre auçun effor, n’ayant pour rompre
nos fers ni tout le loifir, ni tous les
moyens les avantages que, nous pouvons
nous procurer dans la Retraite. De parler de
nous détacher de la matiere, oubliant le
corps, étant pour ainfi dire réfous en une
pure intelligence, c’eft un jargon fuperbe,
métaphyfique, inintelligible: mais de nous
détacher des préjugés, des habitudes, des
plaifirs des affaires du mande, ce n’eft
que ce que plufieurs, (je n’ofe dire tous,
font capables de faire, Ceux qui en font
capables, peuvent élever leurs ames dans
la Retraite à un pofte plus éminent, pren-
dre de-là cette vue du monde que le jeune
Scipion prit, (dans fon fonge,) du haur

A5 des
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des demeures céleftes, lorfque toute la Terre

lui parur fi petite, qu'à peine ÿ pouvoit-il
difcerner cette tache de pouffière qui faifoir
l’Empire Romain. Une telle vue accros
tra notre fcience ei nous montrant notre
ignorance; clle nous fera diftinguer tous les
dégrés de probabilité, depuis le plus petir
jusqu'au plus grand, nous marquera la
diftance de celui-ci à la certitude; elle dif:
fipera les -vapceurs enchantereffes de la prés
fomption philofophique, nous apprendra
à établir la paix de notre ame, là où elle
peut feulement trouver un repos afluré/
dans la réfignation; enfin unetelle vue nous
rendra la Vie plus agréable la Mort moins
terrible. N'eft-ce pas là une affaire, Mon-
fieur, la grande affaire N’eft-ce pas un
plaifir aufli, le fouverain plaifir? Le
Monde ne fauroit nous en fournir de fem-
blable; j! faut que nous nous retirions du,
monde afin de le goûter pleinement mais
pour avoir été dfins le monde, nous ne l’en
goûterons que mieux. La mefure de plai-
firs fenfibles qu’un homme de mon âge peur
fe promettre eft à peine digne d'attention
il en devroit être raffafié; bien-tôt il n°y
fera plus propre, il n’a befoin que d’un
peu de réflexion pour faire perdre à ces for-
tes d'habitudes leur empire fur lui, au

moins
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moins à proportion que fon pouvoir de
s'y livrer diminue. D'ailleurs vous favez,.
Monfieur, que mon plan de Retraite n’ex-
clut aucun de ces plaifirs qui peuvent être
pris convenablement avec décence;
pour dire la vérité, je crois que je m’en
permets plus dans la fpéculation que je ne
me trouverai en avoir befoin dans la prati-

que. Quant aux habitudes des affaires,
elle he fauroient avoir nulle prife fur quel-
Qu'un qui eri a été fi long-tems fatigué.
Vous pouvez m’objetter que, quoiqu’un
homme ait rompu toutes fes habitudes,
qu’il n’ait pas même autour de lui les cen-
dres chaudes de l’ambition pour les ranimer,
äl ne fauroit renoncer à toutes affaires publi-
ques auffi abfolument que je femble le faire,
parce qu’un meilleur principe, un principe
de devoir, peut l’appeller au fervice de fa
Patrie, Je vous répondrai avec beaucoup
de fincérité. Perfonne n’a une plus haute
idée de ce devoir que moi: je penfe qu’il
n’y a prefque ni âge, ni circonftances qui
puiffent nous en décharger entièrement;
non, pas même celles où je me trouve.
Mais comme nous fommes fujets à prendre
le mouvement de nos paffhions pour une vo-
cation à remplir ce devoir; auffi quand ces
paffions ne nous pouffent plus, il faut que

la
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la vocation foir bien réelle bien claire
pour nous produire fur la fcène. Ajoutez
à cela qu’il y a différens moyens propor-
tionnés aux circonftances aux fituations
différentes, de s'acquitter de ce même de-
voir. Du milieu de ma retraite, quelque
part qu’elle puiffe être fixée, je puis çon-
tribuer à défendre à maintenir la confti-.
tution du Gouvernement Britannique;
vous pouvez compter fur ma parole, Mone
fleur, que tant que je pourrai, je le ferai,
Si quelqu'un vous demandoit, de qui j'at-
tens ma récompenfe en ce cas; Répondez jui
en lui déclarant à qui je rensce fervice, à Diey
immortel, qui a voulu que je tranfimiffe à ceux
qui doivent me fuivre, ce que j'ai reçu de mes
Devanciers

Mais pour mener avec fatisfathion
avec fruit la vie que je me propofe; il
ne fuffit pas de renoncer aux plaifirs aux
affaires du monde, de rompre les habi-
tudes des uns des autres, La Créature
non-chalante, dont l’intelligence s'eft tenue
route fa vie renfermée dans un cerçle étroit
d’idées fuperficielles, fans jamais s'attacher
fortement à la recherche de la vérité, peut

renonçer aux plaifirs aux affaires du
monde,

X) Deo immortali, qui me non accipere modo bæc
à majoribus voluit, fed etiam pofleris prodere,
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monde, (car nous voyons fouvent de telles
Créatures employées même dans les affaires
publiques) elle peut rompre fes habitudes,
difons mieux, elle peut {e retirer du com-
merce des hommes pouffer le terns de la vie
dans la folitude, comme un Moine, ou com-
me celui fur la porte duquel on avoit écrit
Cy git uu tel; prenant fa maifon pour un
tombeau. Mais un tel perfonnage ne fera
pas capable de faire le véritable ufage de la
retraite L'application de fon efprit qui
auroit été agréable aifée, s’il s’y étroit ac-
coutumé de bonne heure, fe trouvera dif-
gracieufe infoutenable à la fin; des gens
de cette efpéce perdent leurs facultés intel-
leCtuelles faute de les exercer, pour avoir
confumé leur jeunefle inutilement, ils font
réduits à la néceffité de confumer inurile-
ment leur vieilleffe. Il en eft de l’efprit
tout comme du corps; celui qui eft né avec
une cervelle d’un tiffu auffi fort que celle de
Newton, peu fe trouver incapable de pra-
tiquer les régles communes de l’Arithméti-
que, précifément comme celui qui a la mê-
me élafticité dans fes mufcles, la même fou-
pleffé dans fes ligamens la même force
dans fes nerfs que Jacob Hall, peut devenir
un dormeur gras pefant. D'un autre cô-
té la Créature docile maniable qui, tou-

te
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te fa vie, à cru inutile ou illicite d'examiner
les principes ou les faits qu’elle a reçus dans
la bonne foi dès le commencement, fera
auffi peu capable. que la première de faire
fervir fa folitude à aueune bonne fin; à
moins que nous n’appellions une bonne fin,
{car cela fe fait quelquefois,) d’affermir
d’exalter {es préjugés, de forte qu’elle puif-
{e vivre mourir dans un délire fans inter
miffion. Les préjugés invétérés- d’une vie
contemplative font auili difficiles à changer
que les habitudes invétérées d’une vie indo-
lente; comme il faut que les uns confu-
mentlenr vicilleffe inutilement, parce qu’ils
ont confumé inutilement leur jeuneffe, il
faut que les autres fe tourmentent jufqu'à
la fin dans un labyrinthe d'erreurs, parce
qu’ils y ont tourné trop long-tems pour
cn retrouver l'iffue.

Ily a à la Chine un préjugé en faveur
des petits picds, en conléquence on ferre
tellement les pieds des filles dès les berceau,
que les femmes de ce pays font toute leur
vie incapable de marcher, fans chanceler
trébucher à chaque pas. Parmi les Sauva-
ges de l’Amérique, il y en a qui ont en grai-
de cftime les têtes plates les oreilles lon-
gues, en conféquence dès leur cnfance
ils compriment l’une tirent les autres À

fort,
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fort, qu’ils détruifent fans reffource les vé-
ritables proportions de la nature, {e ren-
dent pour toute leur vie ridicules aux yeux
de tout autre qu'eux. Voilà l’image des
deux carattéres d’efprit que nous avons dé-
crits; l'homme indolent ne fera pas un pas
pour trouver la vérité, l’homme à pré-
ventions ne {fe permettra d’en faire aucun
pour la découvrir par une recherche im-
partiale.

Entreprendre d'acquérir l’habitude de la
méditation de l’étude à la fin de fes jours,
c’eft fe mettre dans un petit chariotavec une
barbe grife, pour apprendre à marcher
quand on a perdu l’ufage de fes jambes,
En général, il faut que les fondemens d’une
heureufe vicilleffe foient pofés dès la jeu-
neffe; en particulier, celui qui n’a point
cultivé fa raifon étant jeune, fera abfolu-
ment incapable de la perfeétionner dans le
déclin de fon âge. Les vieillards confervent
leur efprit, pouru qu’ils confervent leur ar-
deur pour l'étude ES leur application.
Non feulement il faut que l'amour de l’étu-
de &le défir de favoir fe fortifient avec nous,
mais il faut pareillement apporter une ap-

plica-
Munent ingenia fénibus, modo permancant

faudium indufiria.
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plication infatigable, qui demande toute [a
vigueur de l’efprit, pour chercher la vérité
au travers de ces longues fuites d'idées de
tous ces réduits obfcurs, où l'Homme,
non pas Dieu,) l’a cachée.

J'ai fenti cet amour ce défir toute ma
vie; cette aflivité cette application ne
m'’eft pas abfolument étrangere. Tandis
que je courois dans la carriére des plaifirs

des affaires, je fentois je ne fais quoi tou-
jours prêt à me fouffler à l'oreille: fonge
à dételer bien-tût un Courfir qui n'efl plus
jeune. Mais mon Génie, bien différent
Au Démon de Socrate, fouffloir fi doucement,
que fort fouvent je ne l’entendois pas, dans
le tumulte des paffions qui me tranfpor-
toient. Il avoir quelques heures plus cal-
mes, je l’écoutois dans ces mornens; la ré-
flexion avoir fouvent fon tour, l'amour
de l’étude le défir de favoir ne m'ont ja-
mais entiérement abandonné. Je ne {uis
donc pas tout à-fait fans préparavion pour
la vie que je veux mener, ce n’eft pas fans
raifon que je me promets plus de fatisfac-
tion dans la derniere partie de ma wie, que
je n’en connus jamais dans la première.

Vous trouverez, peut-être, Monfieur, que
c'eft un peu trop préfumer pour quelqu'un

qui
Solve fineféentem maturè fanus equetm,
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qui a déja perdu tant de tems; vous me ferez
fouvenir que la vie humaine n’a ni fecond
Printems,ni fecond Eté vous me demanderez
à quoi je penfe, de femer en Automne, fi j'et-
pére moiffonner en Hyver? Maréponfe fera
que je penfe fort différemment dela plâpart
des hommes, au fujet du tems que nous avons

à paffer, de l’ouvrage, que nous avons
à faire dans ce monde. Je penfe que nous
avons plus de l’un -moins de l'autre que
l'on ne fappofe communément. La brié-
veté de lu viehumaineelt un des principaux
Jieux communs des plaintes que nous pro-
ferons contre l’ordre établi des chofes, c’eft
la matière des murmures du vulgaire, des
lamentations pathétiques du Philofophe;
mais dans l’un c’eft une fottife, dans l’au-
tre une impiété. L'homme d'affaires mé-
prife l'homme-de plaifirs, parce qu’il confu-
me follement fon tems;' l’homme de plai-
firs plaint ou raille l'homme d’affaires fur
le même fondement; cependant tous les
deux concourent avec autant d'arrogance
que d’abfurdité à réprocher à l’Etre fuprê-
me de leur avoir donné fi peu de tems. Le
Philofophe, qui fort fouvent l’employé
auffi mal que les autres, fe joint au même
eri autorife cette impiété,  Théophraîte
trouvoit extrémement dur de mourir à go
ans, de fortir du ‘monde -précifément

B lorfqu’il&,y
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lorfqu’il avoit appris à y vivre: fon maître
Ariftote reprochoit à la Nature de traiter
les hommes à cer‘égard plus mal que divers
autres animaux ni l’un ni l’autre ne fe mon-
troit Philofophe en cela; je fais bon gré
à Sénéque d'avoir fait une quérelle là-deffus
au fameux Stagyrite.*) Nous voyons en
tant de cas une jufte proportion .des chofes,
conformément à leurs diverfes rélations
l’une à l’égard de l’autre, que la Philofophie
devroit nous faire conclure que cette pro-
portion fe trouve également dans ceux où
nous ne faurions la difcerner, dans ceux
même où nous croyons voir le contraire,
C’eft une préfomption choquante de con-
clure autrement; c'eft préfumer que le fy-
ftême de l'Univers auroit été mieux conçu,
fi des créatures, qui tiennent un rang auffi-
bas que le nôtre entre les êtres intelligens,
avoient été appellées au Confeil du Très-
Haut, ou que le Créateur devroit réformer
fon ouvrage par l’avis de la créature. Cette
vic, que notre amour-propre nous fait pa-
roître fi courte, quand nous la comparons
avec les idées que nous nous formons de
l'éternité, ou même avec la durée de quel-
ques autres êtres, paroîtra à des yeux plus
défintéreffés, fuffifante pour répondre à tous

“tes
Ariftote qui étoit de Stagyre.
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tes les vues de notre création, d’une jufte
Proportion dans le cours fucceffif des géné-
rations. Le terme confidéré en lui-même
elt long; nous le rendons court, le man-
que dont nous nous plaignons vient plûtôt
de notre profufion que de notre pauvreté.
Nous fommes tous des prodigues ficffés
les uns diffipent leur bien en babioles, les
autres en fuperfluités, puis nous nous
plaignons taus que nous manquons des né-
ceflités de la vie. La plus grande partiè
ne samendent jamais, meurent banque-
routiers à Dieu aux hommes; les autres
s’amendent tard, quand ils viennent à
compter avec eux-mêmes, qu’ils voyent
combien leurs fonds eft diminué, ils font
portés à s’imaginer qu’il ne leur. en refte
plus affez pour vivre, parce qu'ils n'ont pas
la totalité; mais ils fe trompent eux-mêmes,
ils font plus riches qu’ils ne penfent, ils
nc peuvent pas encore fe regarder comme
pauvres. S'ils ménagent bien le refte, il fe
trouvera fuffifant pour toutes les néceffités,

peut-être pour quelques-unes des fuper-
fluités même des babioles de la vie. Mais
pour cela il faut renverfer le premier ordre
de dépenfe, il faut qu’ils pourvoient aux
néceffités, de la vic, avant que de fe mettre
en aucuns frais pour les babioles ou pour

B 2 les
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les fuperfluités. Laiffons-là les Gens dt
plaifirs les Gens d’affaires, qui font or-
dinairement d'’aifez bonne foi pour convenir
qu'ils perdent leur tems, avouer par-là
que le feul fondement de leurs plaintes con:
tre l’Etre fuprême, c’eft qu’il n’a pas pro-
portionné fa bonté à leur extravagance.
Confidérons le Savant, le Philofophe, qui
loin de convenir qu’il perde aucun tems,
reproche aux autres de le faire; ce célébre
Mortel qui s’abftient des plaifirs fe refufe
aux affaires du monde; afin de pouvoir con-
{acrer tout fon tems-*la recherche. de la vé-

rité, à l’avancement des fciences. Quand
un tel Homme fe plaint en général de la
briéveté de la vice humaine, où en particu-
lier de la portion qui lui refte; un Homme
plus raifonnable, quoique moins célébre, ne
pourroit-il pas lui faire ainfi fon procès

y ]l eft vrai, que Ja lefture fait le Savant,
Mais tout Savant n’eft pas Philofophe,
Ni tout Philolophe Hommé fage. Il
Vous en à d’abord couté vingt ans pour
dévorer tous les Volumes d’un côré de
Votre Bibliothéque; vous devintes un
Hommi@rès profond dans le Lar

mmle Grec*dfins les Langues Orientales,
=<5 dans l'Hiffoité la Chronologie; mais

Vous n’étféZpas encore fatisfait: vous con-

feffiez
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‘fefiez que c'étoit une érudition qui ne gué-

rifjoit de rien; il vous falloir encore
du tems pour acquérir d’autres connoif-
fances.  Vousavez cÂcetems; vous avez
paffé les vingt années {uivantes fur l’autre
côré de votre Bibliothéque, parmi les
Rabbins, les Commentateurs, les Scola-
ftiques toutes ces légions de Dofteurs
modernes. Vous poffédez à fond tour ce
Qui a été écrit fur la nature de Dieu de
l’ame-de l'Homme, fur la matière la
forme, l’efprit, le corps l’efpace, les
effences éternelles les fubftances incor-
porclles, le refte de ces profondes fpe-
culations; vous êtes extrémement bien
verfé dans les difputes qui fc font élevées

fur la Nature la Grace, la Prédeftina-
tion le libre Arbitre, dans toutes
ces autres queftions abitraites, qui ont
tant fait de bruit dans les Ecoles, tant
caufé de fcandale dans le monde. Vous
marchez en avantdans le même cours d’é-
rudes, autant que les infirmités que vous
avez contractées vous le permettent; mais
vous commencez à prévoir que vous man-
querez de tems pour fou Ééuts carrib….
re, vous faites des pl vræe ères de
la brieveré de la vie hurk£rs Il faut:

B3 a  avoucr,
Littera nibil fanantes,
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2

avouer que votre pratique ne dément pas
vos plaintes, mais peut-être ceflericz-vous
de vous plaindre, fi vous foumetticz vo-
tre pratique à un nouvel cxamen. Per-
mettez -moi donc de vous demander de
combien de milliers d’années 11 faudroit
que Dieu prolongeât votre vie, afin de
vous réconcilier avec fa fageffe fa bon-
té? Il eft évident, ou du moins extrême-
ment probable, qu’une vie auffi longue
que celle du plus âgé des Patriarches, fe-
roit encore trop courte pour répondre à
vos vues, puifque les difcuffions les
controverfes dans lefquelles vous êtes em-*
barqué, ont déja été pendant beaucoup
plus de tems les objets des recherches {a-
vantes, reftent toûjours auf impar-
faites auffi indéterminées quelles étoient
au commencement. Mais permettez-moi
de vous demander encore, ne nous
trompez ni vous ni Moi:) avez-vous,
dans le cours de ces quarante ans, exami-
né une feule fois les premiers principes

les faits fondamentaux d’où dépendent
toutes ces queftions, avec une parfaitein-
différence de jugement une exaftitude
ferupuleüfe avec toute celle que vous
avez apportée à examiner les diverfes con-

déquences qui s'en tirent, toutes les
Opinions

Li
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Opinions hétérodoxes qui yont quelque
Tapport? Si vous lesavez examinés ainfi,

5 quelqu’un pourra s'émerveiller que vous
Ayez confumé tant de tems à une bonne
Partie de ces Etudes, qui vous ont rendu
À étique vous ont échauffé affoibli
aun tel point. Mais fi vous n’avez pas
examiné ainfi vos premiers principes fi
Vous les avez.tenus pour conftans dans
tout le cours de vos Erudes; ou, fuppo-
fé que vous ayez jetté les yeux de fois à
Autre fur l’état des preuves que l’on ap-
Porte pour les maintenir, fi vous ne l’a-
Vez fait que comme un Mathématicien jet-
te les yeux fur une Démonitration précé-
demment donnée, pour fe rafraîchir la
Mémoire non pour s’éclaircir d’au-
£un doute, il doit paroître évident à tout
le monde, à vous-même, pour peu
que vous y réfléchiffez de fang froid,
Que (malgré toute votre érudision,) vous
êtes toüjours dans un état d'ignorance
car une faufle fcience ne fauroit en pro-
duire une véritable, fans un tel exa-
Men des axiomes des faits, vous n’en
Pouvez avoir aucune fut les conféquen-

3 Ces. 3On feroit bien fondé à five inf le pro- <s.

T4cès à beaucoup de grands Clercs, beau-

B 4 coup 2e
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coup de Philofophes profonds, beaucoup
de doétes Moraliftes; ceci peut fervir à
mettre les plaintes fur le manque de tems
la briéveté de la viehumaine, dans un point
de vuc fort rifible, mais fort vrai. Tous

Ï peut leur avoir appris des opinions vraies

les hommes tiennent, au moins fur Jes {u-
jets les plus importans, des opinions qu’ils
ont apprifes par routine, ils ont été Clé.

"a vés à les défendre avec obflination. On
4

mais foir vraies ou fauffes, on infpire éga-
lement partout le même zéle le même at-

Ï tachement pour celles Le Tartare croit
auffi fincérement que l'ame de Foë. habite
dans fon Dairo, que le Chrétien croit l’u-
nion hypoftarique ou tout autre article du
Symbole d'Athanafe. Or ceci répond cn
quelque façon à toutes les vües de la Socié-

tel rang que ce foit; mais ce n’eft pas affez
pour l’homme qui cultive fa raifon, qui eft

j lui-même. Par rapport à un tèl homme,
n capable de penfer qui doit penfer pour
y

toute opinion qu’il n’a pas ou formée Iui-ÿ

même, ou examinée à la rigueur adop-
Li téé en conféquence, ne paffera pour rien

de plus que ce qu’elle eft réellement, l’opi-
à

ion.d'autrifi, qui peut-être vraie ou fauile,
yat” —mQU'il puifle dire- ce qui en ct; un

PS045 EURE homme4. taxe cv Ÿ
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homme de-cette trempe ne faurait demeu-
rer aycc aucun repos d’efprit dans cet état
d'incertitude, à l'égard des chofes qui nous
font de la plus grande importance ici bas,

qui peuvent l'être encore à l’avenir. Il
en fera done les objets de fa première
principale attention s’il a perdu du tems,
À n'en perdra plus; lorfqu'il aura acquis
fur ces matiéres toutes les connaiffances auf=
quelles il eft capable d'atteindre, il lui im-
partera peu s’il a du tems pour en acquérir
de nouvelles, Eût-il paffé fa vic dans les
affaires du monde; du moment qu’il s’at-
tachera à cet ouvrage, il aura bien-tôt l’avan-
tage fur le doëte Philofophe; car il aura
bien-tôt affuré ce qui eft néceffaire à fon
bonheur, il pourra fe repofer dans la jouif-
fance paifble de cette fcience, ou procéder
avec plus d'avantage de fatisfaftion à l’a-
quifition de noûvelles connoiffances, pen-
dant que l’autre continue à courir après des
chofes qui de leur nature ne font qu’hypo-
thétiques, précaires fuperflues, pour n’en
rien dire de pis.

Mais cette régle n’eft pas la feule dont
l’obfervation puiffe nous faire racheter no-
tre tems, nous donner l’avantage fur ceux
qui s’imaginent en avoir tant, en fait àfcience, fur vous où fur moi, par cie

B5
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qui méprifent notre ignorance. L'autre
régle que J'entens,, c’oft d’être fur nos gar-
des contre tous les artifices ordinaires dont

j'ai déja parlé, que chacun eft tout prêt
à convenir que l’on a employés pour égarer
ceux qui différent de lui. Défions-nous
auffi des autres; nos propres paîfions
peuvent nous faire tourner le dos à 1

araifon, mais les paffions les intérêts des
autres peuvent avoir le même effet. II eft
au pouvoir de tout homme qui veut s’y at-
tacher de bonne foi, de prévenir le premier
de ces inconvéniens quand il l’aura fait
il en aura une certitude intime. Pour pré-
venir le fecond,, il eft une méthode affurée
mais unique, c’eft de remonter dans la ré-
vifion dt nos opinions, aux premiers prin-
cipes fur lesquelles elles font fandées, fi
éloignés qu’ils puiflent être, Nul égard,
nulle habitude, nulle certitude apparente
quelconque ne doit nous détourner de cela
toute affeftation de nous en détourner doit:
accroître nos foupçons, plus cet Examen
eft important pour nous, plus cette métho-

de d’y procéder devient indifpenfable. Ne
nous effrayons ni de la difficulté prétendue,
ni de la longueur d’une telle’recherche; car
au contraire veft non feulement le feul
Moyen für, mais ceft auffi le plus aifé

le
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le plus court, pour arriver à une fcience
réelle, pour nous mettre cn État de ran-
ger les opinions que nous examinons dans
les différentes claffcs du vrai, du vraifem-
blable, ou du faux, felon la vérité, la vrai-
femblance ou la fauffeté des principes d’où
elles font déduites. Si nous trouvons ces
principes faux, (comme nous les trouve-
rons en beaucoup de cas, nous arrêtons
tout d’un coup nos récherches fur ces arti-
cles, nous épargnons une immentfe quan-
tiré de tems que nous y aurions perdu au-
trement. Le Mufulman qui s'engage dans
l’Examen de toutes les controverfes, qui fe
font élevées entre les Seétateurs d’'Omar
d'Ali des autres Doéteurs de fa Loi, ne
manquera pas d’acquérir une profonde con-
noiffance de tout le fyftême Mahométan,
aura autant de droit de fe plaindre du man-
que de tems de la briéveté de la vie hu-
maine, qu'aucun Théologien ou Philofo-
phe Payen ou Chrétien mais fans tout ce
tems cette Crudition perdue, il auroitrpû
découvrir d’abord que Mahomet étoit un
Impofteur, que l’Alcoran eff un amas
d’abfurdités.

Enun mot, Monfieur, celui qui fe retire
du monde dans la réfolution d'employer fon
Joifir principalement À revoir à fixer fes

épi-
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opiniens, eft inexcufable s’il ne comnience
pas par celles qui lui font les plus tmportan-
res, s'il n’en ufe pas de bonne foi avec
lui-même. Pour en ufer de bonne foi
avec lui-même, il doit obferver la régle
fur laquelle jai infitté, ne pas fouffrir
que les illufions du monde le fuivent dans
{a folitude.  NotreRaifon eft notre Oracle:
on confulte mieux cer Oracle daus le filence
de la Retraite; quand on l’a ainfi conful-
té, qu’elle que foit fa décifion, foit contre
nos préjugés ou cu leur faveur, nous de-
vons avoir l’efprir tranquille: puifqu’affuré-
ment celui qui fuit ce Guide dans la recher-
che de la vérité, comme lui ayant été don-
né pour l’y conduire, aura une bcaucoup
meilleure excufe à apporter, en quelque tems

ou cn quelque lieu qu'il puille être appellé
à rendre fon compte, que cclui qui s’eft ré-
figné, foit de propos délibéré ou fans réfié-
aion, à telle autorité qui fe puiffe rencontrer
fur la terre.

Lorfque nous en avons ufé ainfi à l'égard
de Dieu, de nous-mêmes des autres hom-
mes, des rélations que nous avons-par rap-
port à lui à eux, des devoirs qui réful-
tent de ces rélations, dela volonté pofi-
tive de l’Erre fuprême, ‘foit qu'elle nous
foit révéiée d'une manière [urnaturelle par

un
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un Envoyé extraërdinaire du Ciel, où qu’elle
mous foit découverte par l’ufage légitime de
hotre Raifon d’une manière naturelle, nous
avons ‘fait Ja grande affsire de notre vie.
La vie cft réllement fuffifanté pour cela,
qu’elle nous fournitencore du tems de reite,
lors même que nous commençons tard
particulièrement fi nous procédons en route
autre recherché fuivant la même régle.
Découvrir l’érreûr: dans les Axiomes on
les premiers principes fondés fur des faits,
c’elt la même chofe que de rompre un char-
mes; les Palais enchantés, les Rochers ef-
carpés, les Lacs brulans difparoiffent;
les fentiers qui menent à la Vérité, que
nous nous figurions fi longs, fi embaraftés

fi diflicites, paroiffent tels qu’ils font,
courts, ouverts aifés. Quand nous nous
fommes affarés du néceffaire, it peut nous
refter di tems pour nous amufer aux fu-
perfluités, même aux babioles de la Vie;
dulce ef defipere, dit Horace; vive la baga-
télle, dit Swift; je ne m’oppofe ni à l'un ni
à l'autre, point au Philofophe Epicurien
beaucoup moinsau Philofophe Chrétien

Jamais je demande qu’une bonne partie de ces
amuliemens. foient des amufemens d’étude

de

Horacé,

Swift
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de réflexion, de leure de converfation,
(vous favez qu’elle converfation j'entens
car nous perdons le véritable avantage de
notre nature &de notre conftitution, flnous
fouffrons que notre efprit refte, pour ainfi
dire, pendu au croc.  Loriquele corps, au
Jieu d'acquérir une nouvelle yigueur de
goûter de nouveaux plaifirs, commence à
baiffer, fe laffe des plaifirs ou devient in-
capable d'en prendre; l’efprit peut conti-
nuer à fairc toujours de nouveaux progrès;

fe procurer chaque jour de nouvelles
jouiffances; chaque pas dans les fciences lui

ouvre une nouvelle fcène de délices, la
joie que l’on reffent dans la pofleffion aétuel-
le de.l’une eft rehauifée par celle que l'on
efpére de trouver dans l’autre; deforte qu’a-
vant que nous puiffions épuifer ce fond de

j plaifirsfucceffifs, la mort viendra finir tout
à la fois nos plaifirs &nos peines. Celui qui

1 infenfiblement T fans qu’on s'en apperçoive
k

s'occupe de ces études &T de cestravaux ne feut
pas quand lavicilleffe fe gliffe: ainfi l'âge baîïffe

Î il ne tombe pas tout à coup, mais il fe confume
par fa durée

Voilà

FA

In bis fludiis laboribufque viventi, non intel.
ligitur quando obreprt fénectuss ita fenfiens

w

fine fenfs ætas fenefëit, nec fubito frangitur,
Sd diuturnitate extinguitur,



de la Retraite &T de l'Etude. 3F

Voilà, Monfieur, la manière la plus fage
la plus agréable dont un homme fenté

puiffe dévider le fil dc fa vie. Heureux
celui dont la fituation les circonftances
lui en donnent la commodité les moyens!
Quand il n’auroit pas fait grand progrés
dans les fciences, qu'il s’y metroit tard,
la tâche néanmoins ne fe trouvera pas dif-
ficile, À moins qu’il ne fc foit trop écarté de
fa route, ou qu’il ne continue à perdre fon
tems parmi les diffipations du monde, ou
dans le loifir d’une vie rétirée. Celui qui

remet d'heure en heure à bien vivre, c’eft
le Payfan qui attend que le fleuve s'écoule.

Vivendi reélè qui prorogat horam,
Rufficus expettat dm definat anmis.

Je connois, (mieux qu’aucun ennemi que
j'aic,) mes foibleffes naturelles, le tort
que je me fuis fait à moi-même; mais j'ai
commencé je perfévérerai car celui qui
fuit le droit chemin en fe trémouflant fur
un cheval ruiné, gagnera plärôt le bout de
fa traite, que celui qui galope hors de fa
route fur le courfier le plus leger de New-
Market.

Adieu, mon cher Monfieur, quoiqu’il
m'en refte beaucoup à dire fur ce fujet, je
m’apperçois cependant, il y afaus doute

Jong-
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long-tems que vous vous êtes apperçu que
j'en ai déja trop dit, au moins pour-unt
lettre. Il faut réferver lerefte pour la con-
verfation, lorfque nous nous rencontrerons
cC’eft alors que j'efpére confirmer fous vos
yeux ma {péculation par ma pratique. En
attendant, Monfieur, trouvez bon que je
vous renvoyeà notre ami Pope. Il dit que
j'ai fait de lui un Philofophe; je. vous af-
{fure qu’il a extrêmement contribué à :faire
de moi un Hermire, je l’en remercie.
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